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Mesdames  et  Messieurs,  ^^ 

L'homne  sur  la  terre  ayant  une  mis* 
iîon  toute  spéciale  I  rempliri  araut  d'en« 
trer  dans  l'immensité  de  son  éternité^ 
doit  considérer  attentivement  oe  4U*ii 
est.  Rien  n*est  plus  propre  à  le  lui  fai« 
re  comprendre  que  les  réflexions  qu'il 
peut  faire  sur  l'origine  de  toutes  choses» 
la  création  du  monde,  ce  phénomène 
que  l'esprit  humain  admire,  sans  ne  ja* 
mais  pouvoir  se  l'expliquer. 

Si  nous  examinons  un  instant  le  mon« 
de  et  tous  ce  qu'il  renferme,  nous  bom« 
mes  naturellement  portés  à  nous  deman. 
der  à  nous  mêmes,  quel  est  l'auteur  de 
cet  Univers  si  bien  formé  et  de  l'ordre 
qui  y  préside. 

L'erreur  a  voulu  nous  l'apprendre.  Un 
grand  nombre  d'hommes  se  décorant  du 
titre  fastueux  de  philosophes,  ont  préten« 
du  que  le  monde  est  éternel  ;  qu'aucun 
pouvoir  ne  le  gouverne  et,  en  un  mot, 
qu'il  n'y  a  aucune  Providence. 

EpicurCf  aussi  faux  dans  ses  principes 
que  ridicule  dans  leurs  conséquences, 
explique   l'origine  da  monde  en  disant 
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que  de  toute  éternité  les  atomes  étaient 
agités  dans  un  vide  immense,  que  leur 
mJuvemehts  irrégal iers  et,  leurs  formes 
diverses  les  firent  acoroebdr  les  ùnti  aux 
autres,  et  qu'ils  formèrent  ainsi  les  corps 
dont  le  monde  est  composé. 

Plusieurs  autres  philosophes  ont  cher* 
ché,  daus  le  vague  de  leur  imagination, 
la  cause  de  cet  admirable  univers,  mais 
o'est  en  portant  nos  regards  sur  les  écrits 
de  Moïse  que  nous  reconr^ais^ons  la  fai. 
blesse  de  l'esprit  humain  abandonné  à 
lui-même.' 

Comment  ne  pts  apereevoir  dans  ce 
patriarche  de  la  révélation,  les  signes 
éolatants  de  sa  mission  divine  ? 

Il  domine  audessus  des  générations 
comme  une  colonne  impérissable  de  la 
vérité.  Touchée  de  la  beauté  et  de  la 
fidélité  de  ses  écrits,  la  foi  religiensQ 
triomphe  et  frappée  de  leur  lumière,  Tin* 
crédulité  ehancelle. 

Si  noue  élenrons  nos  regards  vers  le 
oiel,  tioui  appereevons  une  infinité  d'as« 
très  brillants  qui  président  à  la  nuit 
4^0inme  au  jour  et  nous  sommes  forcés 
d'admirer  ieure  mouvements  et  leurs  rék 
solutions  ;  si  lious  les  abaissons  vers  là 
terre,  cette  foule  d'animaux,  ces  plan- 
ta, ce»,  métaux,  tous  nous  étonnent  et 
nous  jettent  dans  Tadmiration.  Si  nous 
ooiisidérons  il'homrae  lui-même,  ce  chef 
d'<BUVfe  de  la  puissance  divine,  ce  corps 
ai  bien  fait,  ces  organes,  ces  viscères,  ce 
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■atiff  qui  ooiiîe  dans  ses  veines»  cette  fur4 
06  d'âme  qui  médite  sur  le  pnstè  et  qui 
quelques  fori  prévoit  ni6me  l'avenir;  si 
depuis  les  anges  que  Dieu  forma  dans 
le  ciel,  nous  descendons  jusqu'iu  der« 
nier  des  moucherons,  jusqu'au  plus  petits 
des  atomes,  nous  ne  voyons  partout  que 
gtandeur,  merveilles  et  harmonie.  C'est 
alors  que  nous  sommes  obligés  de  nous 
écrier  avec  St.~Âugustin  : 

Creavit  Deus  angelos  ia  cœîis,  in  terra 
vermiculos,  nec  major  in  illiSf  nec  minor 
in  istis.  Dieu  créa  les  anges  dans  le 
ciel,  les  vermisseaux  sur  la  terre,  et  sa 
grandeur  ne  se  manifeste  pas  moins  dans 
les  uns  que  dans  les  autres. 

;  Dans  les  cinq  livres  qui  forment  le 
Pentateuque,  Moïse  nous  a  transmis  les 
détails  de  la  création  ;  mais  comme  il 
n'assigne  au  monde  qu'environ  cinq 
mille  ans 'd'antiquité  avant  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  plusieurs  ont  rejeté  ses 
écrits  comme  faux  et  ont  prétendu  que 
le  monde  existe  depuis  des  myriades 
d'années. 

Les  principales  objections  qui  sont 
dirigées  contre  les  écrits  de  ce  saint  pa« 
triarche,  sont  que  les  premiers  qui  ont 
iitudié  la  géologie  ont  constaté  que  la 
couche  primaire  du  globe  terrestre,  ne 
contient  que  du  granit^  sans  aucun  fné« 
lange  de  pierre  calcaire  ;  que  la  couche 
secondaire  s'est  formée  par  le  mélange 
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hi  te  timon  det  restei  de  eertaîns  ani* 
mauZf  de  poiisons  et  de  coquilles  et 
qu'enfin  Pautre  conohe  a'ett  ensuite  for* 
niée.  On  prétend  qu'il  a  fallu  dei  mil« 
lions  d'années  pour  cette  composition  et 
cette  décora  position  de  rostièrei  et  l'on 
croit  avee  cela  renverser  un  monument 
aussi  solide  que  la  Pentateuque. 

On  oppose  encori)  eux  écrits  de  Moïse, 
la  haute  antiquité  des  Egyptiens  et  les 
nombreuses  dynasties  de  rlois  qui  ont 
gouverné  ce  peuple. 

Les  premiers  astronomes  Egyptiens 
donnent  aussi  au  monde  une  antiquité 
prodigieuse  et  deux  zodiaques,  qui  ont 
été  trouvés  au  milieu  des  ruines  de 
Denderah^dans  un  temple  qui  paraissait 
être  un  modèle  d'architecture  Egyptien- 
ne, furent  un  vrai  triomphe  pour  les  in« 
crédules,  car  on  prétendait  y  lire  que  le 
inonde  existait  depuis  plus  de  quinze 
mille  ans.  Mais  au  milieu  de  cetie  joie 
presqu'universelle  de  l'impiété,  où  l'on 
ne  daignait  plus  répondre  aux  meilleurs 
arguments  que  par  de  fades  railleries, 
Champollion  le  Jeune,  dont  le  nom  seul 
fait  l'éloge,  vint  ouvrir  les  yeux  à  cette 
multitude  aveugle  et  démontra  que  oea 
sodiaques  étaient  du  temps  des  Empe« 
leurs  ilomains.  A  la  première  objeo« 
tion  nous  pouvons  répondre  qu'elle 
n'est  point  du  tout  contre  le  récit  de 
Moïse,  qui  fait  clairement  entendre 
qu'il  ne  parle  pas  de  l'homme,  en  n*asii« 
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gntnt  au  inonde  que  oinq  mille  ani  d*aa« 
tiquité,  ear  par  oea  moti  ;  In  principio 
JDeua  creamt  cœlum  et  terram,  dam  la 
comme Dce ment  Dieu  fit  le  eiet  at  la  ter. 
re,  il  nous  tranipone  en  imagination 
bien  avant  la  création  de  Thomme. 
Nous  pouvons  donc  dire  aveo  un  éeri« 
vain  oelébre,  que  les  inorédules,  en 
fouillant  les  entrailles  de  la  terre  pour 
chercher  des  armes  contre  la  révélation, 
n'ont  trouvé  que  ce  qui  est  écrit  i  la 
première  page  du  premier  volume  du 
premier  des  livres. 

En  vain  Manéthon,  écrivant  pour  aîn* 
si  dire  sous  la  dictée  de  Ptolémée  Phi* 
ladelphe,  suppose^t^il,  pour  discréditer 
le  récit  de  Muïse,  une  longue  dynastie 
de  rois  Egyptiens  qui  se  suceédsient  tes 
uns  aux  autres,  car  Tétude  de  l'histoire 
de  ce  peuple  démontre  clairement  qu'île 
ont  presque  tous  existé  en  même  tempa 
et  non  successivement. 

Les  zodiaques  dont  j'ai  parlé  ne  furent 
qu'un  triomphe  momentané  pour  les  in« 
crédules  qui  prétendaient  donner  un  dé* 
menti  au  récit  de  Mcïse.  Dieu  infini* 
ment  provident,  ne  pouvait  permettre 
que  les  écrits  de  son  serviteur  fussent 
ainsi  méconnus  et  calomniés.  Charopol- 
lioD  le  Jeune  pénètre  en  Egypte  et,apréa 
des  travaux  incroyables,  il  peut  lire  cet 
vieilles  hyérogliphes,  et  annoncer  et  dé« 
montrer  à  la  France  entière,  attentive 
à  son    retour,  que  leur  antiquité  tant 


i«#MaH 


■-t!!»; 


—  e  — 

prônée,  ne  remontait  qu^au  régne  de  Tû 
ber  ou  de  Néron. 

On  prétendait  encore  que  Moïse  s'est 
eontrfdit  en  disant  que  la  tej^re  était 
eouTPrtes  de  ténèbres  et  qu'au  premier 
jour  Dieu  fit  la  lumière,  tandis  qu'il  ne 
parle  du  soleil  qu*au  quatrième  jour  ; 
mais  on  ne  fit  pas  attention  que  la 
saine  physique  considère  la  lumière 
comme  un  corps  existant  entièrement 
séparé  du  soleil.  Cette  lumière,  dit-il, 
était  répandue  autour  de  tuute  la  terre 
encore  toute  couverte  d*esuz  qui  oom« 
mencèrent  à  se  désécher.- 

D'ailleurs  les  jours  dont  parle  Moïse 
peuvent  être  bien  différents  et  beaucoup 
plus  longs  que  nos  jours,  qui  consistent 
dans  le  tour  que  ftit  'a  terre  sur  elle 
même  dans  un  espace  de  temps  marqué, 
et  le  mot  employé  dans  le  récit  de  Moï« 
se  ne  signifie  rien  autre  chose  en  Hé- 
breux, qu'un  certain  espace  de  temps, 
do  sorte  que  les  six  jours  de  la  création 
peuvent  désigner  plusieurs  années.  C'est 
ainsi  qu'on  peut  répondre  aux  partisans 
de  l'incrédulité  qui  prétendent  convain« 
ore  Moï^e  d'isnorauce  à  foroe  de  se 
tromper  eux-mêmes. 

Au  second  jour,  Dieu  fit  le  firmament, 
c'est-*à-dire  cet  immense  étendue  d'air 
qui  enveloppe  la  terre  et  dans  laquelle 
nous  voyons  te  soleil,  la  lune,  les  planô« 
tes  et  les  étoiles. 
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Bien  n'est  plus  beau  que  le  firmament 
pendant  une  belle  nuit  claire.  Notre 
œil  86  fatigue,  sans  cesser  de  contempler 
et  d'admirer  celte  innombrable  multitii* 
de  de  slobes  célestes,  dont  l'éclat  est 
plus  éblouissant  que  celui  des  plus  beaux 
diamants. 

Cette  terre  que  nous  habitons,  ce 
globe  qui  nous  parait  si  considérable, 
dont  la  moindre  partie,  un  petit  royauA 
me  et  même  un  petit  domaine,  sont  sou* 
vent  achetés  au  prix  de  tsnt  de  sacrifi. 
ces,  n'est  cependant  que  la  quatorzième 
millième  partie  du  soleil,  dont  elle  est 
éloignée  d'environ  trente  quatre  millions 
de  lieues,  de  sorte  qu'un  boulet  lancé 
avec  la  vitesse  de  trois  lieues  par  minu. 
te,  mettrait  vingt  cinq  ans  à  franchir 
cet  espace.  Cependant  cette  grande 
distance  n'est  encore  pour  ainsi  dira 
qu'un  point,  comparée  au  vide  immense 
qui  reste  encore  au  delà  de  ce  corps  lu« 
roineux. 

Notre  imagination  suppose  et  suppose 
encore  et  finit  par  se  perdre  dans  un  vi* 
de  infini  qui  s'étend  i)ien  au  delà  des 
étoiles  fixes  les  plus  éloignées. 

Qu'est-ce  donc  que  l'homme  coropat 
ré  à  ces  globes  î  II  n'est  pas  même  \m 
point,  à  peine  est-il  un  stème.  Qu'il 
est  petit  cet  être  qui  se  croit  si  grand, 
quelques  fois  parce  qu'il  a  quelques 
pouces  de  plus  en  longueur  que  son  sem^ 
blable,  ou  parce  qu'il  possède  quelques 
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qualité»  que  le  oréateur  ne  lui  a  aeeorj 
déetque  pour  lui  en  faire  rendre  un 
jour  un  compte  exaet  et  rigoureux. 

Cependant  le  créateur,  du  haut  de  «on 
trône,  le  ooniidère  et  l'aime,  et  il  ne 
tombe  pas  un  che?eu  de  sa  tète  aans  sa 
permission. 

Dieu  en  formant  le  firmament  sépara 
les  eaux  supérieures  des  eaux  inférieures. 
Les  eaux  supéiieures  forment  ce  qu*on 
appelle  l'atmosphôre  de  notre  globe,  l'air 
répandu  autour  de  la  terre,  qui  forme 
une  masse  d'environ  une  lieue  et  demie, 
qui  est  composé  de  gaz  oxigène,  azote 
et  d'une  petite  partie  d'acide  carbonique» 
et  qui  est  le  principe  de  la  vie  animale 
et  même  de  la  vie  végétale. 

Pieu,  toujours  admirable  dans  ses  œu« 
vres,  a  voulu  que  l'air,  fluide  très-pe« 
saut,  au  lieu  d'être  incommode  à  l'l|on|« 
me,  par  son  poids,  lui  fut  agréable,  utile 
et  même  nécessaire. 

Bien  au-delà  de  notre  atmosphère, 
nous  apercevons  ces  globes  innombrables 
lancés  dans  l'espace,  ce  nombre  d'étoii 
les  dont  l'œil  le  plus  perçant  ne  voit  pat 
la  millième  partie.  Plusieurs  astronôa 
mes  prétendent  que  la  voie  Lactée  n'est 
qu'une  multitude  d'étoiles  placées  à  une 
distance  si  éloignée,  qu'elles  ne  parais* 
sent  être  qu'un  léger  nuage  blanc. 

L'air,  en  demeurant  toujours  le  mê« 
me»  serait  devenu  malsain  et  nous  au, 
ï^\i  incommodé,  mais  par  un  mouve^ 
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ment  d'un  p6)e  à  l'autre,  ion  ehoo  et 
son  éleclricité  font  naître  quelques  fois 
la  pluie  ou  la  neige  qui  le  purifient  et 
]e  rendent  plus  salubre. 

Le  serein,  la  rosée,  le  vent,  la  tenii 
pète,  tout  done  a  son  utilité  et  concourt 
d'une  manière  particulière  au  bien,  à  la 
santé  et  à  Is  conservation  de  l'homme. 

Quoique  la  pesanteur  d'un  pied  cube 
d'air  soit  de  soixante-et-dix  livres,  et 
qu'un  homme  de  taille  ordinaire  snppor* 
te  continuellement  un  poids  de  33,600 
livres,  cette  énorme  pesanteur  ne  se  fait 
pourtant  pas  sentir,  parce  que  la  pesan« 
teur  de  l'air  atmosphérique  presse  en 
tous  sens,  à  la  manière  des  liquides,  et 
que  ce  poids  est  d'ailleurs  contrebalancé 
par  la  densité  des  fluides  et  des  liquides 
qui  entrent  dans  l'organisation  de  i'hom^ 
n^e. 


Le  troisième  JH.ar,  Dieu  sépara  la  ter* 
re  d'avec  les  eaux  ;  il  commanda  au  lit 
de  la  mer  de  se  former,  et  la  terre  s'a« 
baissa  à  l'endroit  où  les  eaux  devaient 
se  rattembler  et  de  chaque  côté  parut 
la  terre  ferme.  L'écriture  dit  qu'elle 
était  alors  aride  et  ne  présentait  qu'une 
surface  dépouillée  de  verdure  et  de  tou« 
te  sorte  d'ornements  et  Dieu  pour  la  ren- 
dre agréable  et  même  utile  à  l'homme, 
la  couvrit  de  verdure,  fit  croître  de«  ar* 
bres,  les  multiplia,  leur  fit  portée  dos 
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fruits  et  des  semences  pour  Taerément 
et  l'utilité  du  geure  humain. 

Cependant  cette  immense  étendue 
d'eau  qui  se  trouve  dans  les  mers,  les 
fleuves  et  les  rivières  et  qui  couvre 
les  deux  tiers  du  globe,  si  elle  était 
demeurée  stagnante  se  serait  sans 
doute  corrompue  et  pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  uu  sel  abondant  répandu 
dans  les  mers  en  rend  les  eaux  beaucoup 
plus  limpides  et  s^oppose  à  leur  corrup« 
tion* 

La  limpidité  des  eaux  est  telle  que 
quelques  fois  l'on  peut  apercevoir  de 
petits  objets  à  plusieurs  brasses  de  pro« 
fondeur. 

La  mer  est  remplie  d'une  immense 
quantité  de  poissons  de  toute  espèce,  qui 
servent  à  la  nourriture  de  l'homme  et 
•à  d'autres  fins  ;  tous  les  ans  on  tire  de 
son  sein  des  milliers  et  des  milliers  de 
poissons  et  tous  les  ans  des  centaines  de 
vaisseaux  vont  sur  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  et  ailleurs  s'enôombrer  de  ces 
habitants  des  eaux,  pour  les  distribuer  à 
tous  lespeuples,  sans  cependant  ne  jamais 
en  diminuer  le  nombre.  Un  autre  phé« 
nomène  non  moins  admirable,  est  le  flux 
et  le  reflux  de  la  mer,  qui  s'efifeclue  Gon« 
tinuellement,  dans  un  temps  marqué  ; 
toutes  les  six  heures,  l'eau  s'élève  et  s'a- 
baisse et  laisse  quelques  fois  à  sec  des 
espaces  de  deux  ou  trois  lieiiies  ,au*eUe 


■^"WftWN^ 


—  11   - 


recouvre  ensuite,  pour   les  abondonner 
de  nouveau. 

Dans  quelques  baies,  telle  que  celle 
de  Foudy,  elle  s^élève  jusqu'à  la  hau4 
leur  de  soixante  pieds,  de  sorte  que  de 
gros  vaisseaux  qui  y  voguent  en  pleine 
liberté,  se  trouvent  littéralement  à  seo, 
après  quelques  heures  ;  mais  dans  d*au« 
très  mers  comme  la  Méditerrannée,  cei 
changements  sont  beaucoup  moins  con» 
sidèrables.  Le  flux  et  le  reflux  produis 
sent  des  courants  contraires  qui  sont  d'un 
grand  avantage  pour  la  navigation  quand 
on  veut  remonter  les  fleuves,  et  produi« 
sant  aussi  quelques  effets  sur  les  eaux 
pour  les  conserver  exemptes  de  cor« 
ruption.  , 

La  grandeur,  la  sagesse    et   la  provi« 
denoe  de    Dieu   ne   se  manifestent  pas 
moins  dans  les  arbres,  les  plantes  et  les 
herbes   que  dans   les   autres   choses  et 
avant  de  créer  l'homme  il  voulut  couvrir 
de  verdure  la  terre  qui  était  encore  ari« 
de  et  déserte.     La  prcduction  est  vrai^ 
ment  admirable,  une  petite  graine  ren- 
ferme dans  son  sein   le    germe   d'une 
grande  plante  et  quelques  fois  d*un  gros  ^ 
arbre. 

Cette  graine  souvent  seule,  abandon, 
née,  foutée  aux  pieda,  semble  annoncer 
tous  les  symptômes  d'une  mort  prochain 
ne  ;  mais  ia  Providence  veiMe  sur  elle,  ^ 
une  goutte  d'eau  vient  la  rafraîchir,  elle  ] 
prend  de  la  vigueur^  un  germe  seforme,,^ 
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eroit  et  i*al0Dge  et  la  tigo  d*une  planta 
parait  ;  elle  grandit,  nourrie  par  lea  lasi 
qu'elle  tire  de  ses  racines,  et  des  nœuds 
se  forment  de  distance  en  distance  pour 
hii  donner  plus  de  force  et  la  soutenir. 
Bientôt  apparaissent  des  feuilles  dont  la 
beauté  et  la  régnisrité  étonnent  notre 
imagination.  La  partie  supérieure  de  ces 
feuilles  est  très-unie  afin  de  mieux  ab« 
sorber  les  rayons  du  soleil  qui  tombent 
sur  sa 'surface,  au  contraire  la  partie  qui 
regarde  la  terre  est  couverte  d'une  espd. 
ce  de  cbeveux  qui  sont  troués  et  attirent 
la  fraicbeur  et  les  gazs  qui  doivent  vivî< 
fier  cette  plante. 

Telle  est  la  rose  qui  sprès  quelque 
temps  forme  un  bouton  renfermant  dans 
ion  sein  l'embryon  qui  doit  produire  de 
nouvelles  ^eurs.  Ce  bouton  grossit,  la 
première  écorse  se  fend,  les  feuilles 
s'ouvrent  peu  à  peu,  communiquent  un 
souffle  d'fliir  à  l'embryon  et  lors  que 
l'heure  est   arrivée,  la  rose  s'épanouit 

Plus  tard  la  fleur  commence  à  s'indi* 
ner  vers  la  terre  comme  pour  dire  un 
dernier  adieu  et  annoncer  qu'elle  est 
au  boutde  sa  carrière,  puis  elle  meurt, 
la  graine  tombe  et  l'année  suivante  eU 
IjS  commence  eneore  à  produire  de  nou- 
velles plantes.  Jamais  les  plus  riches 
parures  des  monarques  de  la  terre  n'ont 
égalé  l'éclat  du  velour  délicat  de  la  pen4. 
iée.  On  a'éionne  en  examinant  la  struc- 
ture de  la  fieur  du  chardon,  cette  plante 
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qui  parait  si  horrible  et  si  nuiiîble,  te 
charge  d'un  duvet  trèi-léger  qui  ett 
transporté  par  le  vent  sUr  toutes  les 
parties  de  la  terre.  Mais  enfin,  laissons 
li  toutes  ces  merveilles  dont  les  détails 
sont  infinis* 


Le  quatrième  jour,  Dieu  voulut  que 
le  globe  terrestre  sortit  des  ténèbres  où 
il  était  enseveli  ;  il  commanda  au  S04 
leil  de  paraître  et  eettu  masse  rayonnan- 
te se  fixa  dans  l'espace  et  commençs  à 
communiquer  sa  lumière  et  sa  chaleur  à 
la  terre  qui  tourne  autour  du  soleil  et 
lui  présente  alternativement  ses  côtés 
opposés  et  amène  ainsi  le  jour  et  la  nuit 
dsns  l'espace  de  temps  qu'il  lui  faut 
pour  faire  un  tour  sur  elle  même,  ayant 
en  même  temps  un  autre  mouvement 
dent  la  révolution  ne  s'opère  que  dans 
le  cours  d'une  année. 

Le  volume  du  soleil  est  d'environ  un 
million,  trois  cent  mille  fois  celui  de  la 
terre. 

Lorsqu'on  examine  le  soleil  avec  de 
puissants  télescopes  garnis  de  vers  forte4 
ment  colorés  pour  préserver  la  vue  cou» 
tre  l'ardeur  de  ses  rayons,  on  observe 
fréquemment  à  sa  surfdoe,  dans  une  ré* 
gion  qui  ne  s'étend  guère  qu*à  trente 
degrés  de  part  et  d'autre  de  l'équateur 
solaire,  des  taches  obscures  entourées 
d'une  sorte  de  bordure  moins  sombre 
appelée  pénombre. 


^  *«»««nits*5:i*-î»^ 
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Ces  taches  du  soleil  ne  sont  pas  per- 
mnnontes.  D'un  jour  à  l'autre  et  même 
d'heure  en  heure  elles  semblent   s'élar« 

'gir  ou  se  resserrer,  changer  de  forme, 
puis  disparattre  tout-à-fait,  ou  réparât, 
tre  dans  d^autres  parties  de  la  surface  où 
il  n'y  en  avait  pas  auparavant. 

Herschel  parait  expliquer  d'une  ma- 
niôre  assez  satisfaisante  les  diverses  ap« 
parences  que  présentent  les  taches  du 
soleil.  1!  suppose  que  cet  astre  se  com- 
pose d'un  noyau  solide  obscur,  entouré 
d'une  atmosphère  assez  dense,  d'une 
grande  étendue,  qu'enveloppe    enfla  la 

^substance  lumineuse  et  calorifère. 

Les  flammes  les  plus  vives  et  les  corps 

^solides  dans  l'état  d'ignitioo  ne  parais, 
sent  plus  que  comme  des  taches  noires 
sur  le  disque  du  soleil,  quand  on  les  pla. 
oe  entre  ce  disque  et  l'œil. 

Il  pourrait  donc  se  faire  que  le  noyau 
solide  du  soleil  fût  dans  un  état  d'igni« 
tion  très-intense,  quoiqu'il  nous  paraisse 
obscur  quand  il  est  vu  au  milieu  des  ta« 
ches. 

On  est  réduit  à  des  conjectures  pour 
expliquer  la  puissance  calorifique  et  lu* 
mineuse  des  rayons  solaires.  Cependant 
on  est  généralement  porté  à  l'attribuer 
i  des  causes  susceptibles  de  les  reproduis 
te  ind'éfiniment,  telles  que  le  frottement 
ou  l'excitation  produite  par  une  décharge 
électrique,  plutôt  que  par  une  véritable 
combustion  de  matière. 
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La  (erre  fait  aussi  partie 
tome  de  corps  dont  le  soleil 
peu  près  le  centre. 

Ces  eorp9  qui  présentent  de  nombreo* 
e«8  analogies  avee  la  terre,  sont,  à  partir 
du  soleil,  Mercure,  Venu?,  la  Terre, 
Mars,  Junon,  Cérôs,  PallaSy-Vestasi  Jupi- 
ter, Saturne  et  Uranus. 

Outre  ces  planètes,  il  y  a  âea  satellitet, 
qui  tournent  au  tour  d*une  planète  prin« 
cipale.  Ainsi  la  terre  est  accompagnée, 
dans  son  mouvement  de  translation,  par 
la  Lune,  qui  tourne  an  tour  de  la  terre  et 
sur  elle-même. 

Jupiter  a  quatre  satellites  ;  Saturne  en 
a  sept,  et  déplus  un  anneau  ;  Uranns  ft 
six  satellites. 

Quant  aux  étoiles  fixes  elles  sont  se; 
parées  de  nous  par  des  distances  qui  eL 
frayent  Timagination. 

Quoique  la  lumière  qu'elles  nous  en« 
voient  parcourre  plus  de  trois  cent  mille 
kilomètres  par  seconde,  cette  lumière 
n'emploie  pas  moins  de  neuf  à  dix  an« 
nées  à  nous  parvenir,  en  partant  dé  cel. 
les  dont  nous  sommes  le  plus  rapprochés  ; 
et  on  ne  peut  douter  qu'il  y  en  ait  dont  la 
lumière  ne  nous  arrive  qu'au  bout  de 
eent  ans,  de  mille  ans  et  peut-être  da« 
vantage. 

Quelques  physiciens  ont  prétendu  que 
le  Soleil  est  habité  et  qu'il  est  composé 
d'une  matière  peu  différente  de  la  terre, 
qu'il  est  environné  d'une  atmosphère  et 
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que  \b9  rayoDi  oalorifiquei  qui  réehauf« 
fent  notre  globe,  ne  viennent  pat  immé^ 
diatement  du  loleili  mais  de  oette  atmos^ 
phère.    . 

La  lune  oommuique  à  notre  globe  une 
lumière  qui  dissipe  en  partie  lei  t6nd« 
brei  de  la  nuit,  mais  cette  lumière  ne 
vient  pai  immédiatement  de  la  lune  elle 
n*eit  que  la  réverbération  des  rayons  du 
soloil. 

Elle  procure  le  grand  avantage  de 
rendre  les  nuits  beaucoup  plus  agréables 
et  présente  aux  habitants  de  la  z6ne 
torride,  la  facilité  de  se  livrer  à  leurs 
travaux  pendant  la  nuit,  quand  la  cha« 
leur  excessive  du  jour  les  a  retenus  loiu 
de  leurs  occupations. 

Sans  la  lune,  les  étoiles  et  les  planée 
tesy  nos  soirées  et  nos  nuits  les  plus  agré* 
ables  et  les  plus  magnifiques  ne  seraient 
plus  qu'un  obbcur  labryrinthe  où  nous 
ne  marcherions  qu'à  tâtons* 

Le  cinquième  jour,  Dieu  voulut  que 
les  mers,  les  fleuves  et  les  rivières  fus. 
sent  peuplés  de  poissons  et  que  les  airs 
eussent  aussi  leurs  habitants.  On  trou* 
ve  dans  certains  lacs  des  poissons  qui  pa« 
laissent  isolés  et  n'avoir  jamais  eu  au« 
cune  communication  avec  les  sutrea 
fleuves,  comme  sont  les  lacs  situés  sur 
le  sommet  des  montagnes  et  comme  on 
en  voit  quelques  uns  même  à  une  petite 
distance  de  Troii-Rivières.  On  suppose 
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qa«  le  poinon  a  eommeneé  à  j  exiiter  dd 
momtot  qùa  bet  iMont  éU  forméi»  qa4p 
lorique  !«•  fontaiiMt  lapèritorM  tè  Ita» 
rent  rènniét  eux  foataiiiM  iàflriraii^i 
pour  iii«i  Mrrir  du  langig*  de  l'épritiif ef 
les  parties  les  plus  élevèet  da  U  tesrè 
s'abaissera nt,  que  eequi  ilait  latem- 
sèohe  devint  le  lit  de  la  mer  en  a'abala* 
sabt^  et  que  11  où  était  lé  terrei  1*  mer 
apparut. 

On  prétend  que  les  poissons  sa  itfnt 
ainsi  trouvés  dispersés  dans  toutea  lea 
mers,  les  fleures  et  les  laos,  ou  bien  qtt# 
la  puisssnôe  de  I^ieu  les  a  ainsi  pladéa 
en  les  éréant.  ^ 

t)e  tous  ees  poissons  les  tins^  sont  otIj» 
pares  et  les  antres  vivipares  ;  lesr  preini^ 
ers  ont  soin  de  déposer  leurs  (dufb  sur  lé 
bord  du  rivage,  le  soleil  loi  éehaaffe  el 
donne  ainsi  la  vie  an  germe  qu'ils  reiiit 
ferèienté  Ces  âbnfs  sont  presqne^  sembla'^ 
blés  à  eeux  des  grenouille^  que  Pou 
voit  dans  presque  tous  les  marais  du  Gtau 
nada  et  aitieun* 

D'autres  pbissonsi  eomme  1»  lialeiae^ 
sont  vivipares^  La  baleine  moatre  géi« 
néfailement  la  méàie  attaahemeat  p5nr 
ses  petits  qtfé  la  mère  la  plus  tendra  peur 
ses:  enfants  et  elle  sa  laissera  quelquae 
fois  pereer  deeoaps  pli^dt  que  da  les 
abatidonnef.  '«^^     i  *      , 

Elle' les  nourrit  soigneusement  dasatt 
lait,  jusqu'à  ee  qu^ile  soient  eapableada 
ebeicher  eux-mêmet  lenr  sabsiitaiifi» 

•f.  •■•  V  ■■*    *t  *  '     '«"^  V  '  '  ■.•*«>  ,JU! 
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Oo' , A/I»f«ttt  «'#ni{iê«lMir»d?adipirti»i«fl)« 
cumMidérMH  iomncDl  mUa  a)  sa  <déiM|f(i» 
KéUÊmûAè  •••  ABÎM^u»  JfliâfiioaUèi  liit^t 
qaiMi.<l»diir  D!/Mjr«iFta  détniUimB  mmi^ 
■•niUabl«4>leauiinf.omil%  groiaetti «f  Ui 
forM  «o  partage^  1m  aatias  la  petiteMe 
et  l?ajpUtAt»  i'iùi  /'!  nii  u{  t.  .,nv  t.  it\',:u 
.hHmm^wm  baicina  oa  {teat  pBt,dfii», 
menrer  oontinuelleroent  au  fonda  jdfi, 
Ueaa,4alla  lialU.;  da  tan^  à  auttat  à  aa 
antfnsa  <  <poar  .Kaipiiar  ^'ak  ai  dam  .aaar 
toomattli  «Ita^iait  Aaujointvtroto^plQBg^a 
OQbiéoi»tW0i  at  junoitt.  ratouma  ilaaa  lai 
profondaar  dea  eaux.  .Çali«.)énarmia> 
p0iaaoDi)  jquii;  a:  q^ualquiaii^  jfoit  oant  piada 
da  .loBf  9  •fAi^  4aiioac'  à  une:  aaaaa  prand» 
liaatene  dkaa^  ohailoupaf '>|ieianta9H et  toa^ 
ee  ^u'ellea^eantiaiiiieiil,  paiiîa^QKi  nnU 
Çiiai  do  jpt  «Oiuetia  iqnl'  a  >qu)«lquaa  foia 
jaai|a'àiqiiinAAiPifldà^ida>  largeur»  »j(Ça.- 
pandanft  naaJ«gié  èa  foMa>  èSoDnanta»  Ja 
balaiiiii  «aini  la  préaamoaeda  XlknmmP 
et  quoiqu'elle  puiaae  avaler/ daatpoiiiona 
d'aiW;Jr9|aa.ac<ao«aidèra.iila^  aUe>ailiQisit 
praaqaajtmijoéralai  plaa  petila  pq«i9  aa 
noiif  riluf  a.  u  :  Choie  f  édaiÂrablaii  flet^  pQia# 
Bona  qui  paiiijnaianttaonSr'wr,  di^  Iroidr  lora,. 
qne|,l?ea|i  aai4  unattemp^ratuia >ua:>pfttt 
baaaa»  en;  «aot  pré/ieivéa  ^par  une  ;  ejipiM 
d'huile  dont  ila  sont  oouverttet  4|liir)M 
tosaBi|>te  4ii .  eantaet  de  i  Vfm  i  d'antr^a» 
0ommh>^  paiohe,  Uieurp^  ati9«i;eta'>  aoal 
oioi»ri9iti  d,'uoei  Ma^llfit-4v9posiiia  ayn^ 
beaucoup  de  aymètrie  et  bigarée  -de  cou. 
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leurs  dont  la  bea  'té  tur[  tnt  otUe  4* 
ii^or^«irdèi  diaflfantk  /    •'.l'-r  »''«i    .v  • 

<  '  '^Jtmkié  tti'i^ért'iii  It  peintara  na  pour. 

ront  JmitarpiirlkitamaBtl'kiéodtiIdnM  tiL 
.  ' Itérea  qui  briNant  aur  aaa'  pcrtiioiA;  qoi, 
'  ^oliqtttf  trèai^tUâ,'  ont  «aiai'taufa  nid3r« 
'•^rit  da  difbnMa  l'itf'vitéaia  a?a6  faqtifU 
<i«'ilatë  meiiveirt  laot  fftit  4iviiar  vtt  Un 
^  iMtant'lar  ptètétné  da  feuféantlaflifiaiili 
•^fiv^tkaèiri'cTâeféef|trèl  dé  tWài^  ^^ 

1è«hr|BonpaV  ai  ni  éhtftiiii».'' B*aotl^  idiii 
«^|Hiot!ruif'di|  iiaifeoirètq«r'i)id«pl<rfëiit'«n 

beioin  et  qui  leur  lervent  d'ailaipour  i^- 

Hé^râ$tnri^eLii,'Và  h\t  éemiAiréiiCjOfqu'à 

'  «a  xia*a)le8  ëofent^éehAai^'  ai  aè'  tratiè^r* 

•  taot  aitiii'à  plùslëara'pieda'  da'dlitaâtfe. 

*^r  Ce  fiit  atmi  dai^  ea  jour  que  Drétf  éiréà 

la»  oitfeaux'q^ii  «illaateatil^lèa  àif^;  ^éùé 
i<  plënt'nos  '^è8art8<at  natf'fbrétA  «t  «eilVatat 

aerfent  à  la  oourritora  de  l'hotMitt;  '  Ce 
^'lutra«88i  âb  aajocrr  qu'il  ât^leafepti les 
i  n^t'laa  iaseotaa  qui  mimpant  tnt  Xûtetie. 


<>, 


>♦    .    uh'ti    ilfV 


liaeîziéma  jonîr^'Di'ett  âréa  les  éMu 
maux  dont  les  ttos'tont  d'uii#  grtndarur 
fttaèquv  déniasnTéèf'  tandia  qua  lea  àui 
tresiontti'Uùa  petîteéaa  presqu'ipfinid  : 
inais  la  plus  petit  aomma  la  pliia  grand 
àst'doa^  du  saiilinieAt  de  la  vie.  *L'im« 
Qiennitè  de  l'air,  qu'on  ipepent  o^aaiir^r, 
"ëat'  èoinme  la  premier  anneau  '  d'une 
chaîne  qui  diUiinuff  ^graduallament  jus« 
^'au  plus  petits  das  jnsaetesh  • 

L'homme  at  les  •  animaux  sQut  eom* 
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B«  !•■  «nnéinx  de  «eUt  ohitii«i  Iti 
IHU  obUa  foroe  tti  partM^t  !•>  iQtret 
lu  rnif  6t  l'tdrt iM.  Qiialqata  um  n« 
ptATf Ht  vivre  que  dti|i  eertaiot  climeu, 
li'llliuei  lODt  comne  le  ehien»  ee  fidèle. 

,  i^mpignoii  de  l*homme  qui  peut  le 
•aivre  dam  lei  glaiseï  de  la  I^aponiei 

Jojiqyao  pi^le  même  et  re? enir  ensuite 
hebiter  lei  ilblea  brillante  de  l'Afrique. 
Jbe  jBhien  aime  l'homme  il  le  sert  et  le 
délivre  quelquee  foie  des  plus  grandi 
daagers. 

i  14a  raoe  bovine  dont  la  femelle  est  si 
utile  >  rbommOf  par  le  lait,  le  Jieurre  et 

^  adirés  aliments  qu'elle  lui  procure,  sert 
encore  |  transporter  de  lourds  fardeauis 
I  de  grandes  distances  et  après  sa  mort 
■a  peau  et  sa  obair  sont  encore  utiles  è 
riiomme. 

:  9wlqttes.  animaux  quel'homma  est 
parvenu  i  dompter,  comme  le  ebeval, 
le  bc^uf,  le  chien,  etc.,  etc.,  paraissent 
être  desti Iles  à  lé  servir  d'une  manière 
narticttlière,  d'autres  au  contraire  «em. 
blent ne  devoir  habiter  que  les  forêts,  . 
telÉ  que  le  lion,  le  tigre,  l'ours  etc.,  etc. 
Tons  les  animaux  sont  doués  d'un 
idstiuct  naturel.  I^'araignée,  par  éxem^ 
pie,  qui  nous  parait  si  méprisable,  a  ce« 
pendant  assez  d'instinct  pour  former 
des  filets  qui  doivent  lui  procurer  sa 
piroie,  elle  les  èonstruit  avec  une  régu* 
larité  géométrique,  elle  se  place  dans  la 
partie  la  plus  retirée  et  l'attend,  aussitôt 
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qQVlti  !•  préMnCe,  elfe  le  Jette  lur  elle 
et  \%  déîrore  en  an  initent. 

Jgnniite  Bien  eréa  l'homme  à  fon  ima- 
ge et  è  M  ireiiemblptnnet  je  ne  pex le  pee 
d'une  image  naturelle  p\  .phwique^  oar 
Pieu  eit  un  pur  einrit»  maie  d'une  ima* 
ge  •pirituelle»  L*nomme  ett  cap(^ble  de 
aentiir»  d'aimer,  <)e  hair^de  jug^r  et  tea* 
Tant  oféme  de  p^éVoir  l'avenir;  oette 
ii^telligenoe  qlii  p^r^it  dana  tous  aea  pro« 
nédj^i^  ^tti  doqne  une  reisemblanoe  à 
Pi^u  même  ^t  l'élèvjB  indèâniment  au. 
4eiiU9  dp  la  brute.  L'homme  a  4e  plua 
)e  bja\i  mif ^fége  de  la^  liberté  de  aei 
pe^f^^tydf  eea  déairt,  de  lea  paroles  et 
de  ieii|ot|oni  ;  i|  ett  libre  d'ijgir  ou  de 
ne  pat  agir»  <jlo  fMr<B  '•  bien^  ou  4e  faire 
le  mal  ;  que  Ut  lyri^ntt  le  meoaoent, 
gue  l^t  bourreaux  étalent  à, ta  vujb  leurt 
ÎJtittrumentt  de  moit,  pqur  lui  faire  eom« 
mettre  )e^  crime,,  l'honîme  .  tage»  fort 
et  opu^ageus  pourri  reii^er  inébranlable; 
on  lui  déchirera  les  membre^  on  le  char 
géra  de  cbitneti  ou  le  menacera  d'arra« 
obéir  une  langue  obstinée  4  4ir9  U  véri- 
té, niait  on  n'obtien4ra  jamais  du  lui 
un  me ptonge  tant  ta  volonté.  ,  , 

TJn  nélébre  po^te  ,paien,  I{Qraoé,,qui 
vivait  quelques  i^nnées  avant  la  naissance 
de  J.-rC.,,  comprenait  ai  bien  cette  fçroe 
morale  de  l'homme  su  roilieju  4tt  danger, 
qu'il  dit  dans  une  àe  tes  odes  adçdfrables: 

Justuntf  ac  tenacem  propositi  virum , 
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^    ^   .„■  - 

Sifractun  illabatur  Qrbis,    , 

Qaand  mêiaie'le  iùdbdé'éhtier  s^é. 
eronflèir&it;  l^éimnra  pVtiih  de'  drbitnra  et 
''dé^fb'Nnét^  èei^t  Tràdp6  db  flel  Mtéê, 
itinîfêniitipMétdu:^  ^^  ^^^  ^-^  ••'**'"  • 
^^''Apfé/B-titokeM  l'homme  Dieu  le 
pli^âiini<'àik4j^tkâe  déliées;  aiffièlè  le 
PArttdt»  Tefiéaitti' éA  f égiakit  "mi'  jjtrin^ 
le  A  99^  botitititie)  et  où'  i(  joiH^kit  en  paix 
^dëi^  lie^tKéi  «t  dèti  dons  '  <|ùé'  1è  <  kiàttiré 
lâf  t^tydigiiftitf  d*élle-iiiêmè.  '  tel  à^eés, 


'  Il'dbhdarsft'  deîràiït  Adâ'te  ioilfl  lei 
anhn&Uit  iM'  qu'il'  tev  é6hh4t'  et  l^s 
Wntftïat  I  dhàcuh  d'eux  él«it  Alors  fidèle 
%  la  Vbix  d^  nhoiilfàe  qui  6taic  f^od  mat« 
tre  éané  être  sbâ'bbùrréàu.  Il  étîàli  lé  ioi 
d^  1  à  hà^ui^èf  cJilom' était  sou iùïi'k  Sa  Voix. 
'^  ApNfé  airbir  é^elé  les'oieux,  k  terre 
et  lifè'étidérs,  fofsqu'n  eûf  élevé' les  moh. 
^AgiieÀ'  et  éteàdu  lès  gué  rets,  lorsqu'il 
eût  '  oînbraté  les  forétà  dé  léuré^  ^ha« 
«ttevViéHs;  Isprdè  àV^it  fait  l'kbimmé  le 
^pédtateài'  et  lé'rbi  d^  l'Univb^v,  Dieu, 
pour  mettre  lé  oomBi^e  '  à  sbh  iKyi^li'eur, 
pour  éuh-àernfer  odVtàjgey  fit  Ift  bééuté, 
Hrfeiiiihie  qti'ii  doilhà  à' l'homme  pbiit 
ftiî  sfétrii  dé  oompagnè.  On  sent  qà'à 
oè  eheT-^cf  œlivré  il  dfits'arrêftér.  * 
^  '  £rn  effet, Mesdames,  ique  pouvait  faire 
de  tïlus  là  puîésinéë  divine  l-  '^^-i  * 


\ 
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iC^piBvdf^li^  Dm  VQQlqt  qiiOorhpmni9^ 

br.«  4«  )^  |ei0iioe,fli|,  Vi/9n  e»  4»;.  ID%UiÂl^ 

le  j«r|H^fiVd6iM)bé|Hil^  Pf(M|«  puifiva  4ia 

maiigea 4i^  ^ipèinii  eVipm 4«9S« ilAliAtr 

tp^^t  «ipxrquij  ^fif  0^/  P*.*K  d^Weflt» 
▼ipiiQ  px9iBp|i«^^97  toiiç  AMiuXaiida^UlHltaf^ 

mords  et  vivre  t.oujouri  dam  une  jeu* 
îBepsa;p^ï|H&lqelle,  r.K-.vc-j   -,- i   t^x-n  <«' 

Oe,  iques  upus  ^mmen  ,fi,ujpuj4'Mif  .av^ut,, 

qi^il  #t;  rpé^iihé  pl:qu?il)fût  dllchia  49* 

ta  gr.aa4eur,4I  té.t^i^  f|^6>d'uup.^inteU 

ligence  prjBçqvp.iJîviDe^^i)  copnaimii 

Pie,U(  i9tuiM,veinGkUt»  #1  pou9li^$  a'iBDUpte* 

i)iK,aiiffll!(  lui  comme  un  serviteur   avce 

ton  .matjtrer    .^k^    j   r;n-c,;-.  j.  .•   .';\\,\  c.» 

Les  p^iqesa  les  ohtfpFinsi  l«a<  dom!|Si^i;9 

et  la  mort  ,ne  se  pr^sipntaient  A  son  cu^pril 

que  comme  l'idée  dv^n^ant,    .Toi^urf 

QODt^t,  |Qujo|irB  heiiniiilXr  ^ài\^  doncr  ta 

desUnée,  6. père  du  gt nne  humain  {  Maip 

non,  il  ni^t^onnaitsQn;  bonheur,,  U  v#tt( 

riauiinenter,  il  le  pprd  entièremeot.  ^| 

sa  chute  entraîne  avec  elle  toute  sa  pos* 

tèrité. 

biea  le  ehaue  du  ÏParadii  Terrcstir'c 
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et  y  place  un  tDff«  aveo  utie  épée  ilam« 
boyante  poUr  en  dëfeùdre  l'entrée  ;  il 
perd  dés  oé moment  sa  haute  intelligen- 
ce et  toutai  «ee  bellei  pté/ogativeS|  il  étt 
oondaitiné  à  gagner  ion  pain  à  la  tneur- 
deaod  front,  il  eat  lujet  ft  la  eoneupiik 
eenéei  o'est-à-dire  enclin  au  tnal,  ne 
pratiquant  la  vertu  qu'en  se  faisant  une 
eontinnelle  Tiolenee.    Sa  situatibn  était 
des  plus  pénibles,  il   ne  pouvait  plut 
s^entretenir  qu'avec  son    épouse,  pour 
pleurer  ensemble  leur  commun  malheur;' 
s'il  jetait  encore  un  regard  en  arriârèy' 
ce  n'était  que  pour  se  rappeler  sa  fautéa^ 
et  alors  il  entreprit  une  pénitence  qui* 
dura  autant  que  sa  viCi  •"■'^' 

O  pore  des  hommes,  ta  beauté  ttt 
s^éfiacer,  ton  cœur  va  sentir  un  vidé  im^ 
mensè^  éprouver  des  désirs  insatiables 
qui  ne  pourrontjamais  être  remplis  !  iTu 
vieilliras,  les  fleurs  qui  te  couvraient 
vont  se  flétrir  et  tu  moarras  l  '} 

Depuis  ce  temps  tous  les  maux,  comA 
me  un  orage  impétueux,  ont  fondu  sur 
sa  tête,  il  a  méconnu  son  créateur/ ii 
lui  à  désobéi,  il  s'est  livré  au  crime  et 
à  l'idolâtrie  et  sa  vie  est  devenue  plus 
affreuse  que  la  mort. 

Déjà  il  ne  possède  plus  qn*un  débile 
embryon  de  cette  sublime  intelligeiieè 
dont  il  jouissait,  sa  vie  n'est  plus  qu^Ud 
triste  songe  et  sa  mort  le  soir  d'un  jout 
de  teinpété.  ;  :;;i::t.  .::-i:a  uj 
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